
cCommunicafion et pédagogie 

Ce dossier pédagogigue veut ëtre une réflexion 
personnelle critigue a partir d'une pratigue 
pédagogigue. 

A défaut de pouvoir dire la pédagogigue, c'est-a-dire 
le modéle pédagogigue gui satisfait tout le monde, 
nous réfléchissons sur un aspect de la pédagogie, 4 
savoir la communication. 

Ce dossier veut poser des guestions auxguelles un 
enseignant na pu trouver de réponses définitives. La 
rencontre pédagogigue de Penseignant, de Penseigné 

et de Padministrateur de Penseignement est 
généralement bloguée. 

L'atmosphêre de communication réciprogue, 
parfaite dans le cadre du & donner et du recevoir x de 
connaissances, est toujours viciéëe 
d'incompréhensions. Le courant ne passe pas, 
c déplorent les uns et les autres ”. 

Et comment le courant ne passe-t-il pas ? 

Ce dossier est une tentative de réponse. 

L'enfant sénégalais est au carrefour 
de la convoitise de trois systêmes 
d'éducation : Véducation dite t tra- 
ditionnelle s, Véducation occidentale 
(école francaise), Véducation arabe 
(école coranigue). 

Seule [éducation dite traditionnelle 
n'a pas institutionnalisé son systême 
en forme d'école. Elle n'en est pas 
moins prégnante pour autant. Son or- 
ganisation, apparemment informelle, 

lui donne la souplesse d'adaptation d 
toute situation d'instruction et d'édu- 
cation. 

L'école francaise, Vécole coranigue 
sont par contre organisdes en systé- 
mes clos. 

Pendant ague Véducation tradition- 
nelle prend en charge V'homme du dé- 

but d lafin de sa vie, Vécole (francaise 
et coranigue) le prend en charge du- 
rant sa période de développement et 
d'épanouissement intellectuel et phy- 
sigue. 

Avec ses technigues d'évaluation par 
examens, concours, et autres tests, 
elle organise la vie de Vhomme en d- 
ges intellectuels en forme de marches 
d'escalier. De cing d trente ans envi- 
ron, ('école résume la vie en perfor- 
mances scolaires d partir de program- 
mes théorigues, en rupture avec les 
problêmes et les éléments du milieu. 
Le reste de la vie, c'est pour la profes- 
sion et la retraite. L'éducation dite 
traditionnelle, guant d elle, structure 
la vie en dges socioprofessionnels, d 
Savoir : 

L'enfance. L'éducation impose les va- 
leurs morales cardinales. La domi- 
nante des corrections corporelles est 
manifeste et c'est pour réussir le lien 
de mutualité esprit/corps. 

Ladolescence. C'est Véducation de 
Vépreuve. La réalité morale, la réalité 
professionnelle, la réalité sociale et la 
réalité psychologigue sont vécues en 
attitudes et en aptitudes. Les attribu- 
tions, les rêles sociaux ultérieurs sont 
déjd profilés —- lors de V'étape d'éva-- 
luation gu'est la circoncision. 

Ladulte. C'est Véducation du reflet. 
L'adulte ne s'impose pas encore en 
modële, mais veut refldter toutes les 
vertus fondamentales de son groupe. 
II veut ëtre toujours le numéro un, 
Vanimateur principal, le c selbé . 
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La sénescence. C'est Véducation gui 
finalise un modële, élabore un sym- 
bole par le constat de gualités de pos- 
sesseur et de distributeur de connais- 
sances utiles et utilitaires. 

L'éducation traditionnelle socialise 
trés vite Vindividu dans les groupes 
d'ëges et professionnels, en éguilibre 
relationnel avec les édléments ani- 
maux, végétaux et mindraux de son 
milieu. 

Ce sont des conceptions de Vhomme, 
de Véducation, de la communication 
complétement différentes. 

La culture de Vécriture (dont, la cul- 
ture francaise) a systématisé et privi- 
légié la communication inter- 
individuelle. L'écrit est la forme d'ex- 
Ppression et de communication ache- 
vée. Les éléiments de Vexpression, le 
Contenu du message sont raffinds en 
Jonction de la perfection des régles 
grammaticales. 

Bref, Vintellectualisation est généri- 
gue de toute forme et de tout contenu 
de communication. Par syntaxe, sé- 
mantigue, lexigue interposés, elle fait 
de Vindividu, la dimension de toute 
Communication. 

La palabre africaine (dont, la sénéga- 
laise), par contre, situe la communica- 
tion dans des processus de dialogues 
de groupe. 

Culture de Voralité, elle privildgie Vin- 
telligence du groupe gu'elle fait dclore 
par la spontanéité corporelle et iconi- 
gue. L'expression, outre des catégo- 
ries syntaxigues, sémantigues, lexica- 
les, dispose d'une riche dimension 
corporelle associée aux objets du mi- 

lieu. Le raffinement de la forme du 
message est d la perfection de Vex- 

' pression mimogestuelle, iconigue et 
de Iécolangage. 

La stylisation de la communication 
centrée d'une part sur Véerit et Pindi- 
viduel (Occideng), d'autre part sur le 
corps, Vobjet, Vicéne et le groupe 
(africain)”, introduit d'autres différen- 
ces d'ordre psychologigue, linguisti- 
gue, sociologigue. 

Nous savons, avec Platon, gue Véerit 
isole. Celui gui écrit c dialogue v avec 
lui-même au travers des futurs lec- 
teurs. 
Le maitre, Venseignant gui veut gue 
V'élêve soit son, ou d son image, en est 
un exemple réel. Modélisation du 
maitre et passivité intellectuelle de 
Véléve font généralement des cours, 
des monologues dialogués. Par con- 
tre, [expression corporelle, la parole 
entre autres, nécessite VAgora - le gré- 
gaire. 

Le groupe se choisit non un mattre, 
mais un animateur dans le jeu d'inter- 
communication. La stylistigue de 
V'expression atteint ici des formes 
multiples. La permissivité de Vexpres- 
sion libére Vimagination crdatrice. 

C'est ce caractére gui donne d la pa- 
labre africaine le sens véêritable du 

dialogue. L'Occident boit dans cette 
Ppalabre un brouet sans gualité. 

Et pourtant, le négro-africain n'est en 
éguilibre gue dans une situation rela- 
tionnelle des dléments de son milieu : 

rét d'avoir fait découvrir et redécouvrir 
la pensée de M. Jousse dans notre précédent nu 
méêro, df. R.P.C. vol. VII, no 40, Maurice Houis : 

De Vimpression du réel 4 Pexpression du réel. 

il ne connait pas la solitude, le vide 
autour de soi. Mêéême le fou est supposé 
étre en relation avec d'autres étres, 
des esprits par exemple. Cet univers 
de relation avec les éléments dynami- 
gues est d la fois le maitre et Vécole 
du Sénégalais. Le mode de transmis- 
sion de connaissances est diffus dans 
tout regroupement et diversifië selon 
les dges. 

La communication est donc toujours 
de type circulaire dans tout groupe. 

Aussi, V'école francaise, avec son mat- 
tre omnipotent et omniscient, destabi- 
lise le Sénégalais (VAfricain) dans 
Véguilibre relationnel du groupe- 
classe. Les limites de la communica- 
tion entre guatre murs, Vabsence d'ex- 
pression corporelle, Visolement psy- 
chologigue lié a Vintellectualité sont 
des préalables gue le négro-africain 
doit combattre et surmonter en lui, 
pour étre réceptif d Venseignement de 
Vécole francaise. * 

En somme, il doit, dés gu'il rentre d 
V'école, se départir de certaines nor- 
mes essentielles de sa culture, pour 
assimiler la culture occidentale. 

Et cette assimilation est fonction 
d'une dépersonnalisation psychigue 
et mentale, laguelle provogue d des 
degrés divers des formes multiples de 
non-réceptivité, des blocages de com- 
munication conscients ou incons- 
Cients. 

Le sérére résume les problêmes de 
cette situation de biculture en disant 

c rokan icolex (1) dans le sens de 
c risgue de n'ëtre plus soi-même . 

(1) c Je suis dans une école x - je suis dans Vembar 
ras 

les blocages de la communication 

A Vage de cina ou six ans, Venfant 
sénégalais rentre & Vécole. Dês lors, 
il baigne dans deux cultures: en 
ciasse, dans la culture occidentale, 
en dehors de la classe, dans la cul- 
ture sénégalaise (africaine). 
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A partir de cet Age ol la person- 
nalité se cherche, et ou Vintelli- 
gence se forme, il doit réussir en 
synthêse la rencontre de Iécole et 
de la culture sénégalaise. 

A défaut de cette synthêse, c'est 
le calvaire des blocages pédagogi- 
dues et culturels, des pathologies 
intellectuelles et mentales. 



blocages pédagogigues 

Le mot pédagogie connote entre 
autres l|es mots @école, milieu, 

classe, maitre, élêve.. Dans le ca- 

dre de la communication, en grou- 
pant par famille, nous avons école, 
milieu-classe, maitre. 

En conséguence, nous avons 
deux niveaux de blocages pédago- 
gigues : 

e Lécole comme élément d'un mi- 
lieu. 

e La classe comme outil pédagogi- 
dgue. 

L'école 

Lécole, de par sa situation géo- 
graphigue, de par son architecture, 
est, au Sénégal, un élêment exo- 

géne de son milieu. Elle est généra- 
lement hors du village, loin de toute 
coOmmunication publigue possible. 
Elle choisit son emplacement de 
maniëre & rompre Véguilibre rela- 
tionnel du milieu. 

Peu de chemins passent par ou a 
cêté de Iécole. Des arbres tutélai- 
res sont abattus pour la construire. 
ll lui faut de [espace vidé de ses 
éléments premiers. 

Elle est construite avec des ma- 
tériaux étrangers au milieu (ciment, 
téle ondulée, tuile...). Son architec- 
ture en baêtisse géométrigue tran- 
che três nettement dans |éguilibre 
écologigue du milieu. 

En plus de la symétrie des bêti- 
ments, Vécole est clêturée pour évi- 
ter toute indiscrétion. Sur ce point, 

elle ressemble & un lieu de séjour 
des circoncis dui est interdit aux 
femmes et aux non circoncis. 

De par sa présentation physidue, 
Vécole ne fait pas partie de son mi- 
lieu. L'enfant aui y vient pour la pre- 
miëre fois est dans embarras du 
mystêre absolu. L'angoisse de [in- 
connu, la culpabilisation de profa- 
ner ce lieu bloguent la communica- 
tion du nouvel élêve. A Vécole, il lui 
est imposé un autre ordre de rela- 
tion au'il ignore. 

II doit s'adapter, lui, & cet autre 
ordre de relation, et non adapter, 
s'il veut vivre la vie de Vécole. 

La vie de [école est singuliëre. 

Elle se passe dans [enceinte de 
Vécole entre maitres, élêves, admi- 
nistrateurs. 

En premiëre approche, le maitre 
dui personnifie ce ague Vécole a 
détranger, se singularise par son 
habillement, la langue au'il parle, sa 
mentalité, ses comportements. 

II n'est pas comme les autres, et 

il est rarement avec les autres. 

Combien d'élêves ont été trau- 
matisés par les comportements et 
la mentalité d'un instituteur de vil- 

lage acauis & son rêle civilisateur | 

Le maitre orchestre la vie des élê- 
ves de école & partir de schémas 
et de standards étrangers. Les us et 
coutumes de la vie locale sont te- 
nus & bonne distance. L'élêve, par 

perméabilité mentale, et pour peu 
ague le modéële familial de paternité 
soit déficient, prend vite Vimage so- 
ciale ague lui imprime M. Untel. 

Contrairement au  MBar v (2), la 
vie de Iécole n'est médiatisée par 
aucun élément du milieu. 

Les activités ludigues et sportives 
sont sans rapport avec celles du mi- 
lieu. Lexpression corporelle est 
doublement bloguée dans sa forme 
et dans son contenu. 

Le regroupement des élêves en 
individus intellectuellement éauiva- 
lents, non en classes d'&ge social, 
destructure leur mentalité sociale. 
Le respect du droit d'ainesse, três 
fort au Sénégal, introduit dans les 
rapports grands-petits d'une même 
classe des ambiguités. En regard de 
la sociéëté locale, les parents des 

élêves n'ont pas droit de regard sur 
ce dui se passe ê Iécole. Et si le 
a MBary est un mystêre pour les 
femmes, Vécole est un mystêre et 

pour les femmes et pour les hom- 
mes. Et le fait d'identifier, unigue- 
ment & partir d'une base intellec- 
tuelle fille et garcon, alors aue le 

milieu introduit des facteurs de dif- 
férence dans leur éducation, pos- 
tule des problêmes de relation a 
Vécole. Lécole donc, par sa pré- 

sence et son mode de vie, désorga- 

is dans une école y 

suis dans | embarras 

a MBar v ouolof - lieu de séjour des circoncis 

ENSEIGNEMENT 

nise le systême traditionnel de rela- 
tion de Vélêve. Comme [école, i 
appartient ou semble appartenir ê 
un autre milieu, 4 un monde de va- 
leurs supêrieures au'incarne et 
transmet son maitre en classe. 

La classe 

La salle de classe est un outil de 
haute valeur pédagogidue. Les élé- 
ments gu'elle contient, & savoir les 
supports pédagogidues, les élêves 
en écoute, le maitre instruisant, 
sont autant de symboles de commu- 
nication. Mais la classe, avec ses 
Objets : tables, tableaux, cahiers, 

écritoires; avec son personnel: 
maitres, élêves, inspecteurs occa- 
sionnels, ne constitue pas en fait un 
groupe autour du même centre 
d'intérêt. 

Lintérêt de élêve est mal centré 
par le maitre. Liélêve ignore |intêrêt 
du maitre. Linspecteur, avec son 
réle de contréle, impose aux uns et 
aux autres des tests d'évaluation 
dont les critêres et les objectifs sont 
ê& sa seule discrétion. 

Entre Vélêve, le maitre, [inspec- 
teur, il y a, en plus des rapports pé- 
dagogigues, des rapports hiérarchi- 
agues et de contrêle administratif 
trés accentués. Le personnage cen- 
tral de la classe est le maitre. Mais, 
malheureusement, il est décentré 
par les programmes et même par 
Vorganisation de la classe. 

Pour les programmes, il n'a pas 
d'initiatives & prendre. Le pro- 
gramme de tel cours moyen élé- 
mentaire comprend tel nombre de 
matiëres & enseigner par telle ou 
telle méthode. I a peu de liberté 
pour juger de Vopportunité de 
Vusage en telle occasion, de la mé- 
thode syllabigue, ou globale. Même 
les horaires sont minutés. Cette si- 
tuation fait presague du maitre une 
mêécanigue dui reproduit des pro- 
grammes aux normes établies. 

Mais si les programmes sont des 
produits, les destinataires (les élê- 
ves) et les transmetteurs (ensei-' 

gnants) ne sont pas des objets neu- 
tres. lls réagissent aux programmes 
et & la transmission des connais- 

sances. 

Les motivations pédagogigues, 

psychologigues et sociales du mai- 
tre peuvent facilement se transfor- 
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mer en motifs de bonne ou mau- 
vaise communication selon le cas. 
Le maitre aui simpose des heures 
de cours du'il juge inutiles et même 
aberrants est, sur le plan de la com- 
munication pédagogigue, cons- 
ciemment ou inconsciemment 
blogué. 

Et, ce blocage réagit évidemment 
sur les relations avec les élêves, 
avec tous les effets de défoulement 
possibles. Le mattre peut, dans les 
limites du contrêle pédagogigue et 
administratif, donner un avis criti- 
dgue sur Venseignement. Mais il sait 
bien aue |(avis n'est pris en 
compte gue selon la hiérarchie gue 
Von occupe dans Véducation. 

Tout cela éprouve même un bon 
pédagogue. Les élêves n'ayant pas 
d'avis &4 donner, tel maitre peut en 
faire des objets d'enregistrement 
ou demmagasinage de connais- 
sances composites. Et cette sensa- 

tion tue, chez beaucoup d'élêves, 
Venthousiasme et Vengagement, 
surtout guand ces connaissances 
ne sont pas centrées sur des inté- 
rêts d'utilisation explicite. Si Vélêve 
se pose la aguestion: &aue faire 
avec ces lecons, ces devoirsm? 

C'est déjê un signal d'alarme. En ef- 
fet, dês cet instant, lecons, devoirs, 
cours, deviennent des corvées gue 

Vélêve subit avec toutes les formes 
de résistances. Du sommeil en 
classe, 4 Vécole buissoniëre consta- 
tée, en passant par les devoirs ba- 
clês et les lecons non apprises, 
Vélêve manifeste ce mangue d'inté- 
rêt gui compromet la communica- 
tion. 

Et si les méthodes pédagogigues 
du maitre sont coupables de milita- 
risme, les comportements et les at- 

titudes deviennent [expression de 
traumatismes psychigues. L'élêve 
en classe devient bien différent de 
Vindividu dans son milieu naturel de 
vie. 

A Vécole, des critêres de compé- 
tition, de performance, différents de 
ceux de son milieu, exigent de lui 
un dédoublement de la personna- 
lité. Lélêve est le médiateur entre 
Vécole, ses parents, sa sociëté tra- 
ditionnelle. Le fait troublant d'être 
tiraillê entre deux modëles bien dif- 
férents produit des effets multipli- 
cateurs dans la désintégration de la 
mentalité et du comportement. 

Les déchets scolaires témoignent 
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de cette réalité. Les défections par 
cycle avoisinent les 50 % — 9 sur 
sur 10 (3). Malheureusement les 
réalités psychopédagogigues sont 
toujours sous-estimées au bénéfice 
de la recherche de moyens maté- 
riels et financiers pour promouvoir 
une politigue d'éducation. 

LUêcole est toujours excentrée 
comme élêment écologigue d'un 
milieu, comme corps social d'une 
société. 

Cet isolement du bêtiment de 
Vécole dans son lieu géographigue, 
du maitre et des élêves vis-a-vis 
des problêmes divers du milieu: 
cette vie de groupe autour d'inté- 
rêts pas ou mal situés, constituent 
sur le plan psychopédagogigue de 
la communication, des formes de 
blocages assorties 4 la personnalité 
mentale des uns et des autres. 

les blocages culturels 

La politigue sénégalaise en ma- 
tiëre d'éducation est une politigue 
d'enracinement et d'ouverture : en- 

racinement dans la culture africaine 

sénégalaise, ouverture & d'autres 
cultures, & & la civilisation de Vuni- 
versel ). 

Mais le modéle de Vuniversel de 
notre politigue d'éducation est le 
modéle occidental, particuliëre- 
ment le modële francais. Et, & en 
croire le ministre de VÉducation na- 
tionale, les protagonistes de ce 
€dialogue y de cultures (pour ne 
pas dire conflit) sont la culture tra- 
ditionnelle et la culture francaise. 

& La politigue d'enracinement se 
manifeste plus particuliërement 
dans deux domaines priviligiés: 
Vintroduction des langues nationa- 
les, et, en apparence paradoxale- 
ment, la réforme de Venseignement 
du francais (4). 

Lécole sénégalaise est & heure 
actuelle une école de biculture ê 
dominante francaise. Elle a destruc- 

turé la base sociale et désorganisé 
le systême économigue et culturel 
du Sénégal traditionnel. 

Le retour aux sources, x le retour 

aux valeurs nêgres de culture , 

(3) Famille et développement, n* 14 

(4) Le Soleil, spécial rentrée scolaire 1977-1978 

cle retour & Vauthenticité x,... sont 

autant de slogans dui attestent 
les méfaits de cette école. 

Parmi ces méfaits, il y a, en ma- 
tiëre d'enseignement, toute la 
gamme des déviances d'ordre lin- 
guistigue, psychologigue, sociologi- 
aue. En communication pédagogi- 
dgue, ces déviances reproduisent 
des blocages de même ordre. 

Blocages linguistigues 

Toute culture est véhiculée par 
une langue dui lui est propre. Dans 
la pratigue, culture et langue véhi- 
Culaire s'identifient dans la mattrise 
et la perfection de Vune ou Vautre. 
Chaague culture est solidaire d'une 
langue dui est son mode de déve- 
loppement, d'épanouissement. Et la 
langue est élaborée en systême de 
coOmMmunication, d'expression au 
service d'une culture. l| ne peut pas 
y avoir de hiatus entre la culture et 
sa langue. 

Pour (|école sénégalaise, le 
francais est la langue d'enseigne- 
ment. Les langues nationales &in- 
troduitesy par des lois et des dé- 
crets attendent des moyens pour 
être mises en apprentissage. 

Dans la réalité actuelle du sco- 
laire sénégalais, le seul problême 
linguistigue est le suivant: com- 
ment passer du francais ê sa langue 
maternelle (ouolof, sêrêre, diola, 
poular, soninké, manding...)? et 
vice versa. 

La dimension linguistigue résume 
les problêmes de la communica- 
tion. En parlant la même langue, il 
arrive gu'on ne parle pas le même 
langage; a fortiori, en ne parlant 
pas la même langue, comment arri- 
ver ê parler le même langage ? 

Toute communication suppose 
les variables suivantes : 

e Une information cohérente con- 
Ceptualisée en message. 

e Un message élaboré dans une 
conjoncture relationnelle entre 
émetteur et récepteur. 

e Un ou des objectifs exprimables 
en effets ou rêsultats. 

e Un cadre social déterminé, avec 
un systême de régles, de relations 
entre membres. 

e Un répertoire identigue de co- 
dage et de décodage entre émet- 
teur et récepteur. 



e Un degré de distance psycholo- 
gigue entre interlocuteurs. 

Dans le cadre de la communica- 
tion pédagogigue, deux types de 
problêmes se présentent selon 
ague : 

e La communication va du maitre 

vers Vélêve. 

e La communication va de Iélêve 
vers le maitre. 

Du maitre vers [élêve 

La relation maitre-élêve est tou- 

jours de type autoritaire centralisé. 
Ouand le maitre parle, on Vécoute. 
Toute communication part de lui ou 

arrive a lui, sinon Vélêve &ba- 
varde . Le maitre est seul maitre de 
Vexpression. 

Lélêve a Vautorisation de com- 
muniguer par médiation du maitre. 

Maitre et élêves doivent donc 
parler la même langue et le même 
langage. 

A propos de langue, le maitre 
S'exprime en francais. Or, selon une 
variable de la communication, il 
faudrait se trouver dans un cadre 
social déterminé dont la langue est 
un élêment. Les élêves devraient 
donc avoir le même répertoire de 
codage et décodage du message 
ague le maitre. || n'en est rien. La dif- 
férence de niveau de culture 
francaise établit un rapport de com- 
munication unilatérale en faveur du 
maitre. 

Uenfant ouolof, sêrêre.. est, au 

départ, handicapé en face d'un mali- 
tre dui ne comprend pas le ouolof 
ou le sérêre. Et le maitre ne tient 
pas compte d'une telle organisation 
linguistigue différenciée. 

Alors, ê défaut, ou en attendant 
de comprendre Vorganisation sê- 
mantigue, syntaxigue et lexicale de 
la langue francaise, Iélêve doit au 
moins imprimer la phonétigue et 
Vorthographe des mots du maitre 
dans sa mémoire. C'est essentielle- 
ment ce gue le maitre lui demande, 
de bien reproduire les lecons du 
mattre. Et Von retrouve ce phéno- 
mêne a tous les niveaux de la pyra- 
mide scolaire, de Vécole maternelle 
A Vuniversité. Ainsi, dans la relation 

maitre-élêve, il ny a pas de com- 

munication au sens dynamigue et 
cognitif du terme. Même la nou- 
velle pédagogie du & retour de Vin- 

formation v (5) est en train de nor- 
maliser les réactions de Iélêve en 

vue de les contrêler. 

En somme le maitre cherche ê se 
faire & comprendre s de l|élêve. 
Mais en retour cherche-t-il & com- 

prendre Vélêve ? 

De Iélêve vers le maitre 

Uenfant sénégalais vient 4 Vécole 
avec la phonétigue de sa langue 
maternelle. Mentalement, phonéti- 
duement, il opêre des transposi- 
tions entre sa langue et le francais. 
II recoit le maitre & travers sa lan- 

gue maternelle, et le comprend ê 
travers la culture de son groupe. Or, 
comme il faut &parler sans ac- 
cent , Vélêve fait des efforts surhu- 
mains de réorganisation linguale. 
Néanmoins, pour certains poular et 
sêrêre, les u y francais se pronon- 

cent Oou y et les &chex, &gex — 
(SSe y OU &ze). Ce phénoméêne a 
des effets sur la réception et |inter- 
prétation du message du maitre. 
Lélêve procéde par plusieurs opé- 
rations intellectuelles ê partir du 
message du maitre. l y a la ré- 
ception, la lecture, Vinterprétation 
et la réaction. 

Ces opêrations constituent le 
centre des problêmes de 'élêve. En 
effet, si le répertoire en francais 
n'est pas disponible (ce dgui est três 
fréguent), on recourt directement 
au répertoire de la langue tradition- 
nelle (parfois des langues tradition- 
nelles). Et comme deux langues ne 
se recoupent pas terme ê terme, les 
non-sens, les contresens, les inep- 
ties bloguent la communication de 
Vélêve avec le maitre. La traduction 
d'une langue par une autre, parfois 
au travers d'une troisiëme, permet 
toutes les incompréhensions possi- 
bles. 

Pour enseignement de la philo- 
Sophie et des langues, la compré- 
hension de Vinformation procéde 
d'une traduction & partir du ré- 
pertoire de la langue traditionnelle. 

Le problême est de trouver le 
même mot ou son synonyme dans 
la langue de traduction. I! ne s'agit 
pas de richesse ou de pauvreté 
d'une langue en concepts, en idées. | 
II s'agit plutêt de faire correspondre 
des signes graphigues ou oraux dui 
désignent la même chose dans 
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deux langues différentes. 

Les civilisations de Voralité ont 
élaboré des concepts en signes 
acoustigues, visuels et tactiles. On 
mesure donc la difficulté de tra- 
duire les nuances et la richesse des 
signes sensori-moteurs de la corpo- 
rêité en signes graphigues consti- 
tués. Le rapport signe/signifiant 
peut ne pas appartenir en propre ê 
aucune des langues. || peut être, 
pour les besoins d'une version ou 
d'un thême, lexpression d'une 
fonction de langage. 

Lélêve sénégalais a deux struc- 
tures linguistigues, au moins, de 
même 'importance, mais pas de 
même nature. Pour passer d'une 
langue & une autre, il faut la mai- 
trise des deux; or les maitres, et en- 
core moins les élêves, ne maitrisent 
aucune des deux. 

En conséaguence, pour les uns il 
ny a pas de philosophie africaine, 
pour les autres, les langues africai- 

nes n'ont pas de vocables pour dé- 
signer les notions et concepts 

scientifigues. 

Blocages psychologigues 

lls relêvent d'une idéologie d'in- 
fériorisation de la culture africaine. 
Liécole coloniale se disait et se fai- 
sait civilisatrice. La supêriorité de la 
Civilisation occidentale a valu au 
négro-africain le pillage de son pa- 
trimoine culturel. 

Le fait d'avoir été vendu en mar- 
chandise humaine par cewx-lê 
même dui idéalisaient ê ses Yeux 
les bienfaits de leur civilisation, a 
produit en lui des complexes et des 
ambivalences profondes. 

Le négro-africain, dans ses rap- 
ports avec VOccident, est toujours, 
consciemment ou inconsciemment, 
manifestement ou non, psychologi- 
guement taré. 

Les faits de |'histoire dgui ne fu- 
rent pas et ne sont toujours pas ê 
Vhonneur d'une civilisation hu- 
maine resurgissent assez vite ê la 
mémoire. Cela tient généralement a 
la pathologie, dgui varie du complexe 
de culpabilité & la démence de ven- 
geance, du parternalisme délirant ê 
la soumission débile. 

En classe, il y a des indices de 
telles manifestations. Le mattre, 
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dés au'il parle francais, est objet de 
considérations ambiguês en tant 
due symbole de la colonisation. Les 
élêves constituent un groupe psy- 
chologiguement homogêne face au 
maitre. Le maitre, par sa culture 
francaise (s'il n'est pas francais), de 
par son pouvoir disciplinaire, est 
idéaliséê comme autre, avec un ac- 
cent d'adversité. En chague maitre, 
l y a pour [enfant Vimage oedi- 
pienne du pêre. 

En somme, pour les élêves, le 
maitre est |éternel accusé dont on 
ignore souvent les fautes. I n'est 
jamais accepté par la classe en tant 
ague modéële. Or, en psychologie de 
la communication, c'est le groupe 
dui simpose. Lindividu supporte 
trés mal d'être en distance psycho- 
logigue de son groupe. Si le maitre 
se considêre comme élêment du 
groupe-classe, les élêves le rejet- 
tent pour sauvegarder la personna- 
lité et Vintimité de leur groupe. Sile 
maitre veut se singulariser, jouer au 
neutre, les élêves le suspectent 
pour refus de garantir Vautorité de 
leur groupe. 

Limportant des rapports maitre- 
élêves dans la psychologie de la 
communication, c'est gu'il y a sou- 

vent des blocages, mais rarement 
de rupture définitive. Le maitre doit 
accepter d'être |accusé, sans pour 
autant jouer au censeur. II doit se 
rapporter &4 Vambiguité de son rêle 
social : éducateur, instructeur, ini- 

tiateur ou animateur ? 

Blocages sociaux 

Le maitre, [école et les parents 

ont des rêles sociaux dans Véduca- 
tion de [enfant. Mais il est rare 

au'école et parents unissent leurs 
efforts pour fournir & [enfant, a 
Vécole et & la maison, un lieu d'épa- 
nouissement, c'est-a-dire : faire de 
Vécole, la maison, de la maison, 
Vécole. 

Lélêve sénégalais voit en son 
maitre un personnage social. Selon 
Vêge, il est &pêres, &oncles, 
&grand frêre v et doit d'abord jouer 
son rêle de pêre, d'oncle ou de 
grand frêre. ll y a des fonctions spé- 
cifigues de classe d'&ge & remplir et 
des valeurs morales 4 sauvegarder. 

S'il ne joue pas le rêle de son per- 
sonnage social, il cesse d'ëtre un 
modéële possible. Dans la sociëté 
sénégalaise, chaaue homme a un 
réle social, attribué par les pairs de 
sa classe d'ëge. 

De Vécole comme du maitre, la 
fonction sociale est attribuée &'la 
mesure du pouvoir de résoudre les 
problêmes réels gui se posent. Mais 
s'il arrive gue le maitre joue occa- 
sionnellement un rêle social, Vécole 
par contre n'en joue aucun en rap- 
port avec les problêmes du terrain. 

Lécole est une institution sociale 
comme le & Mbar . Les parents ne 
comprennent pas du'ils en soient 
écartés, et gue les enfants y soient 
admis. 

Une double rupture relationnelle 
pour Ienfant est dês lors possible : 
il est coupé de la société par Vécole. 

La relation maitre-élêve est privilê- 
giée par rapport ê la relation 

parents-enfants. Le retour conaué- 
rant du fils diplêmé aui en impose a 
ses parents est révélateur, même si 
celui-ci est incapable de se servir 
de ses connaissances pour le bien 
de son groupe. 

Sur le plan sociologigue, les pa- 
rents ont toujours été allergigues a 
Vêcole. Les enfants agui y allaient 
étaient perdus pour eux. Et il y avait 
souvent une lutte insidieuse menée 
par les parents pour bloguer les en- 
fants vis-a-vis de Iécole. 

C'était de bonne guerre guand on 
sait aue [enfant sénégalais entre 
dans la production a partir de 6-7 
ans et gue |école en fait un travail- 
leur ou un chêmeur ê partir de 20 
ans. 

Voici, rapidement survolés, les 
grands problêmes de Iécole séné- 
galaise actuelle. 

Le blocage de la communication 
pédagogigue dui en résulte ne peut 
trouver de solution ague dans une 
école du milieu, traitant les problê- 
mes du milieu, avec les élêments 
du milieu, par les hommes du mi- 
lieu. Cela veut dire au'il faut redéfi- 
nir les objectifs de Iécole, élaborer 
des méthodes, des technigues en 

rapport avec le terrain. Et, en atten- 
dant d'appliguer une vraie politigue 
éducationnelle, les enseignants de- 
vraient trouver des remêdes con- 
joncturels. 

Pour débloguer la communica- 
tion, il faut apparier les solutions 
pédagogigues avec les supports 
technologigues. 

comment débloguer la communication ? 

Lécole, pour être Vaffaire de 
tous, devrait faire jouer 4 Vélêve, au 

maitre, aux parents et ê la sociëté le 

réle d'éducation et de formation 

professionnelle de chacun. 

L'école devrait être un point de 
satellisation du réseau interrelation 
réciprogue des éléments dynami- 
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agues du milieu. L'école du milieu 
est depuis des années au centre 
des débats des conférences des mi- 
nistres de VÉducation nationale en 
Afrigue. 

Nous pensons aue, dês ague 
Vécole recoit et envoie des informa- 
tions dans son milieu, il y a déja un 

début d'intégration fonctionnelle et 
sociale. 

Pour fonctionnaliser Vécole et lui 
donner la personnalité sociale de 
son rang, il y a lieu d'agir sur la pé- 
dagogie en Vassociant aux immen- 
ses possibilités des technologies de 
cOmmunication.



solutions pédagogigues 

Tout apprentissage postule inté- 
rêt, expêrience et expérimentation. 
Les problêmes de la pédagogie se 
posent ê trois niveaux: au niveau 
de |Vécole comme corps social, au 
niveau du maitre comme médiateur 
de connaissance, au niveau de 
Vélêve comme devenir potentiel. 

Liécole 

L'école, & Vimage de Varbre 4 pa- 
labre ou du & MBar y doit s'intégrer 
dans Véguilibre écologigue du mi- 
lieu. De par sa présentation, elle ne 
doit plus faire figure d'élêment 
étranger. Elle doit abriter la majo- 
rité des activités ludigues, de ma- 
niëre ê être désacralisée. L'école 
doit être la maison du village, et par 
son architecture, et par son utilisa- 
tion, et par sa fonction de forum. 

Elle doit, dans la vie guotidienne, 
refléter pour le maitre, Vélêve, et la 
population, un centre d'intéêrêt suffi- 
samment motivant. Ainsi, devient- 
elle un centre de relation de con- 

centration et de diversification de 
Vinformation. École et famille s'in- 
terpénétrant réciproguement, mal- 
tre, élêve et parents se découvrent 
et se connaissent mieux en se si- 

tuant chacun par rapport aux atten- 
tes de Vautre. 

Le maitre 

Tout enseignant doit cesser 
d'ëtre un instructeur prétendOment 
neutre pour devenir un éducateur 
engagé. 

Avant tout, il doit identifier le 
groupe culturel, social et psycholo- 
gigue pour leguel il dispense son 
enseignement. Cela revient ê dire 
gu'il doit simprégner de la culture 
du milieu, du statut social des élê- 
ves et de Vatmosphêre psychologi- 

ague de leur vie de tous les jours. 

Au risague de produire des & can- 
cres y et des & abrutis x, la maitrise 

de ces facteurs nous semble pré- 
alable. Et, avant d'élaborer des mé- 
thodes miracles et des pédagogies 

révolutionnaires, le mattre doit tuer * 

Vimage-symbole en lui, pour deve- 
nir un &accoucheur des espritsm, 
c'est-ê-dire un animateur, un im- 
pulseur, un initiateur du groupe- 
classe. 

II doit tout d'abord accepter 

agu'un systême de relation décen- 
tralisé fasse de lui un élêment au 
même titre gue d'autres. 

En certaines occasions, il doit 
jouer pour la classe, le rêle du griot- 
animateur. Les élêves sont psycho- 
logiguement sensibles & cette mise 
ê leur portée du maitre. Réêceptifs 
en certains cas, ils se braguent ins- 
tantanément dés du'ils sentent des 
distances artificielles. 

Aprês ces précautions et aprês 
avoir bien situé les intérêts pre- 
miers et seconds des élêves, le mai- 
tre pourra parler de méthodes, de 
pédagogie. Les méthodes sont mul- 
tiples. L'utilisation de telle méthode 
directive, semi ou non directive est 
conjoncturelle (du moins devrait- 
elle Vêtre) &4 une situation d'expé- 
rience. En pédagogie, Valternance 
théorie/pratigue devrait étendre la 
classe aux champs, ê Vusine. La 
matiëre enseignée doit être vécue 
expérimentalement. Entre les mé- 
thodes, les technigues et leurs con- 
tenus, le choix doit porter sur les 

contenus. L'école a inventé beau- 
coup de nouveautés pour cacher les 
mêmes contenus. La pédagogie de 
Vécole francaise est essentielle- 

ment une pédagogie de mémorisa- 
tion, alors aue éducation africaine 
sénégalaise met Vaccent sur Vap- 
prentissage professionnel et la so- 
cialisation. 

L'élêve, psychologiguement par- 
lant, se résume en centre d'intérêt. 
Liélêve n'apprend aue ce dui con- 
tient son intérêt; il ne comprend 
dgue ce dui révéle son intérêt. Tous 
le reste est synonyme de punitions. 
La disponibilité intellectuelle de 
Vélêve n'est pas fonction de recet- 
tes pédagogigues savantes ni de 
programmes d'enseignement artifi- 
ciellement bien agencés. L'intelli- 
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gence est d'abord instrumentaliste. 
I lui faut une situation pratigue 
d'expêrience, ou elle organise des 

unités de relations, des rapports de 
duantification. Elle se forme au tra- 
vers dobstacles rêels au'il faut dé- 
passer. 

Dans son milieu sociobiologiague, 
Vélêve apprendra d'autant mieux 
au'il connait déjê certains éléments 
constitutifs de son environnement. 
Aprês avoir été bien campé dans 
son milieu de vie, il restera ê Vélêve 
la participation & la conception et a 
Vélaboration des méthodes et tech- 
nigues adéauates d'acduisition de 
coNNaIssances. 

Beaucoup de pédagogies de par- 
ticipation créent des blocages, 
peut-être involontairement, en assi- 
milant chez Vélêve, le rêle de parti- 

cipant et de spectateur. Le specta- 
teur est présent au spectacle, en 
fonction du degré d'excitation de 
ses fonctions sensorielles. I| satis- 
fait des pulsions affectivo- 
sensuelles. Le participant, par con- 
tre, est présent par ses fonctions 
cognitives. Son intelligence, sa rai- 
SOn, Ses connaissances apportent 
une somme d'expêriences dui doi- 
vent aider & trouver une solution a 
un problême. C'est cette participa- 
tion agui épanouit Vélêve en en fai- 
sant un créatif, un imaginatif fé- 
cond. 

L'enseignement doit tre un pro- 

gramme de recherche, non un pro- 
gramme institutionnalisé et stan- 

dardisé. 

II faudrait aussi faire des exa- 

mens et concours, des tests positifs 

d'évaluation de connaissances. A 

Vheure actuelle, ces derniers ont 

une fonction psychologigue dépri- 
mante. Pour |élêve, ils servent ê 

tester sa médiocrité. Les crises de 
nerfs, les évanouissements en sal- 

les d'examens sont révélateurs. 

Mais il n'existe pas aue des solu- 
tions pédagogigues. 

La science et la technologie ont 
inventé des appareils de sup- 
pléance aux organes de relation, 
au'il serait dangereux d'écarter. 

Mais il faut avoir présent a Ies- 
prit gue les technologies ne sont 
pas idéologiguement neutres. Leur 
utilisation se situe bien dans le ca- 
dre d'un systême pour des fins de 
vulgarisation ou de marchés. Néan- 
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moins ils peuvent être des supports 
pédagogigues de grande utilité. 

Solutions technologigues 

La relation de communication ê 
Vintérieur de la classe, celle de 
Vécole dans son milieu, peuvent 

être médiatisées par les technigues 
audio-visuelles. 

Toutefois, il faut prévenir le péda- 
gogue du pouvoir distractif des 
écrans. II doit mettre [accent sur 
leur pouvoir par un jeu dosé du son 
et de Vimage. 

Audio-visuel en classe, média au- 
tour de Vécole peuvent entretenir 
une ambiance d'éclosion intellec- 
tuelle par effet de survalorisation 
spatio-temporelle des éléments du 
milieu. Les outils audio-visuels 
sont, pour [école sénégalaise, un 
luxe & acauérir. 

Les pays industrialisés sont en 
train d'en faire une utilisation péda- 
gogigue & grande dimension. Leur 
niveau technologigue et intellectuel 
Vexpligue peut-être. Pour Vécole sê- 
négalaise, comment intégrer 
Vaudio-visuel comme outil pédago- 
giague en classe, ê la satisfaction de 
Vélêve, du mattre et surtout du gou- 
vernement ? 

Des appareils enregistreurs aux 

appareils amplificateurs, en passant 
par les appareils son, son-image, 

image, Venseignant s'offre, s'il dis- 
pose d'un éguipement complet, un 
choix adéauat. 

Les appareils peuvent servir a 
mieux démontrer la progression 
d'une analyse ou a montrer une 
réalité aui se passe de commen- 
taire. Le cinéma, comme la télévi- 

sion ont des possibilités immenses 
dans ce domaine. Mais il faut veiller 
ê ce gue le cours ne se transforme 
en séance de cinéma. La relation 
élêve-écran privilégie psychologi- 
duement la prégnance sensorielle. 
Lélêve aura tendance a& voir la 
forme de Iimage et non le contenu, 
le message ou le symbole. Évidem- 
ment, il ne s'agit pas de résoudre 
au premier abord Vénigme de la 
communication pédagogidgue. 

En situation d'expérimentation, 
chaaue phase doit réagir sur la sui- 
vante. L'expêrience de micro- 
enseignement a VÉÊcole normale su- 
pêrieure devrait prévoir une éduipe 
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itinéêrante pour les enseignants hors 
de Dakar. L'expêrience offre telle- 
ment d'intêrêt et de possibilités 
pour certains types d'enseigne- 
ments gu'il serait dommage de le li- 
miter & Dakar. 

Ou encore afin d'étendre la dis- 
cussion autour de la pédagogie de 
Vaudio-visuel, il faudrait prévoir des 
séminaires d'enseignants sur |la 
aguestion, de maniëre pêériodigue. 
Mais, & Vheure actuelle, il serait 
même aberrant de penser & rempla- 
cer le maitre par des magnétosco- 
pes ou tout autre matériel audio- 
visuel. 

Limpersonnalité des machines ê 
enseigner est peut-être compatible 
avec la transmission d'un type de 
cConNaissances pour un certain type 
d'objectifs. 

Par contre, elle est dangereuse 
aguant 4 la relation d'intimité entre 

maitre et élêve. L'effet cinéma ai- 
dant Vabsence de stimulation de 
Vintelligence peut engourdir la ré- 
flexion. 

Pour enseignement de la philo- 
sophie, il sera techniguement diffi- 
cile de fixer les concepts, les no- 
tions et les idées & partir dun en- 
seignement programmé. 

Cela postule une philosophie 
achevée, avec des vérités absolues. 
Hegel projette cette fin. Mais nous 
ny sommes pas encore. 

En classe donc, 4 auel type de 

processus pédagogigue |audio- 
visuel pourrait-il convenir ? 

e Le processus &enseignery: la 
transmission d'informations et de 
connNaissances. 

e Le processus € apprendre y : Vac- 
duisition de connaissances et de 
savoir-faire. 

e Le processus & animer y : la faci- 
litation des interactions d'un 
groupe. 

De ces trois processus, le 
deuxiëme pourrait faire Vobjet d'ap- 
plication en pédagogie audio- 
visuelle. Lacauisition de connais- 
sances scientifigues et de savoir- 
faire technigues se prête peu & des 
interprétations ambiguës. I| peut y 
avoir des résultats positifs pourvu 
gue les moyens suivent et gue les 
objectifs soient rigoureusement 
définis. 

Les média 

Les média peuvent jouer un réle 
de relais de (information vers 
Vécole et & partir de Vécole. La 
communication @école/milieu en 
grande diffusion peut être couverte 
avec bonheur par la radio, la télêvi- 
sion, le cinéma et les journaux. 

Les média sont, pour les parents, 
le moyen de bien participer ê la vie 
de Vécole. C'est aussi Voccasion 
pour eux de donner leur avis et de 
faire des critigues sur [enseigne- 
ment et les méthodes. Télévision et 
radio peuvent diffuser des program- 
mes éducatifs intégrés. L'histoire 
naturelle, la géographie (faune, 
flore, cultures) d'une région peu- 
vent être enseignées avec bénéfice 
par la télêvision. La téléêvision, par 
le son et limage, peut joindre Vutile 
ê Vagréable. Evidemment cela de- 
mande des investissements @nor- 
mes. Mais grêce 4 Vexemple de 
Venseignement du francais par la 
radio (Centre de linguistigue appli- 
aguée de Dakar, Clad) et de ensei- 
gnement télévisuel ivoirien, cer- 
tains espoirs sont permis; bien dgu'il 
faille éviter a tout prix de recom- 
mencer les erreurs de |expêrience 
Clad. 

La télévision doit être utilisée 
avec prudence. En matiëre d'infor- 
mation, elle est beaucoup plus no- 
cive. Les technigues de trucage 
produisent toutes sortes de fantas- 

mes aliënants. Lécran télévisuel 
peut remplacer le tableau noir, 
pourvu ague la fonction de |image 
respecte les dimensions et les ca- 
ractêres du symbole pédagogiague. 

Ouant ê la radio, elle est déjê uti- 
lisée comme support pédagogigue 
(cf. Clad). 

La radio, vu son utilisation facile 
et un investissement peu onéreux, 
offre beaucoup de possibilités. 

Au Sénégal, la couverture radio- 
phonigue du pays est satisfaisante. 
Les stations régionales ont indivi- 
dualisé leurs programmes et leurs 
émissions. Ce au'il faut regretter, 
c'est Vabsence de école régionale, 
locale, de ces programmes et émis- 
sions. 

La radio pouvait @tre & la fois 
Voreille et la voix des parents a 
Vécole; la voix et Voreille des élêves 
et du maitre au village.



A Vheure actuelle, toute classe 
primaire est pourvue d'un poste ra- 
dio. Et il est tout de même aberrant 
ague [élêve diola, soninké, séêrêre... 
soit obligé d'écouter des heures en- 
tiëres la radio parler en francais de 
Choses étrangêres 4 son milieu et a 

sa culture. 

Pour les média écrits, il faut dé- 
plorer Vabsence de journaux péda- 
gogigues & grande diffusion. Le pé- 
dagogue est davantage destiné aux 
enseignants gu'aux parents et élê- 
ves. Les journaux spêcialisés dans 

les problêmes régionaux auraient 
pu apporter un début de solution. 
Les pages régionales du Soleil, no- 
tre guotidien national, sont consa- 
crées aux faits divers et aux cComp- 

tes rendus politigues. 

Et pourtant, si les média jouaient 

envers |école le rêle du'ils jouent 
envers les consommateurs de pu- 
blicité, il est sir gue Vécole aurait 
plus et mieux rayonné. Mais en ma- 
tiëre de média de facon générale, 
les solutions sont toujours d'ordre 
politigue. 

en guise de conclusion 

La communication pédagogigue, 
avec ses connexions et connota- 
tions psychologigues et linguisti- 
agues, pose d'énormes problêmes. 

Dans Vindustrie, Venseignement 
se pose en terme d'apprentissage, 
C'est-A-dire d'efficacité, de produc- 

tivité et de rentabilité. Ceci induit ê 
parler de & Vindustrie pédagogigue x 
C'est-a-dire, & revaloriser appren- 
tissage en agissant sur Vélêve dui 
change plus facilement ague le 

maitre. 

Toute une technologie de Vap- 
prentissage, appuyëe sur une meil- ' 
leure connaissance psychologigue, 
un ensemble de technigues de 
coOmmunication, est en train de ré- 
duire Venseignement & une acduisi- 
tion de connaissances et de savoir- 
faire. La connaissance plus systé- 
matisée des processus d'apprentis- 
sage, les technigues informatigues, 
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les outils plus sophistigués (ordina- 
teurs, satellites) réduisent les fonc- 
tions du maitre dans certaines dis- 

ciplines. 

Dans les microsystêmes comme 

les laboratoires de langues, les cir- 
cuits fermés de télévision, le maitre 
a plutêt une fonction d'animateur 
technicien ague celle de maitre, au 

sens pédagogiague du terme. 

D'ailleurs, dans notre monde de 

production et de consommation, la 
pédagogie a cessé d'être un dévoi- 
lement, un développement progres- 
sif et éguilibré des fonctions cogni- 

tives et affectives. 

La compéêtitivité du produit a fait 
de la communication un facteur de 
puissance financiëre. Linformation, 
la réduction du temps deviennent 
três colteuses en technigues de 
transport. 
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ENSEIGNEMENT 

Dans cette sociëté de perfor- 
mance et de records, les objectifs 
de Venseignement, de même aue 
ceux de la communication pédago- 
gigue, sont en train de changer. 

l faut rentabiliser Venseigne- 
ment. Pour cela, il faut porter tous 
les efforts sur [enseigné, c'est-a- 

dire sur le processus apprendre; 
et, pour prévenir les crises psycho- 
logigues de groupe, sur le processus 

animer. 

Aprês avoir situé Vécole dans son 
milieu géographigue et culturel, 
aprês avoir centré [|intérêt de 
Vélêve dans les programmes, la 
cOmmunication pédagogigue aura 
encore & résoudre le problême de 
son glissement vers une & technolo- 
gisation y de Vinformation. D'au- 
cuns croiront ague |école sénéga- 
laise n'est pas concernée par ce 
phénomêne. 

I est pourtant évident gue la poli- 
tigue d'éducation met plus Vaccent 
sur les technigues professionnelles 
ague sur Venseignement général. 

Ainsi donc, en vue de tels objec- 

tifs d'enseignement, la communica- 
tion ne peut prêter & &guivoague. 

De même gue pour une école in- 
tégrée dans la dynamigue relation- 
nelle de son milieu de vie, il ne peut 
y avoir dambivalence de communi- 

cation. 
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